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      INTRODUCTION

      Depuis qu’elle fut conçue, l’œuvre d’Estienne Pasquier a rendu d’énormes services. Ses contemporains le citaient avec éloges et lui apportaient leurs ouvrages pour obtenir l’approbation du savant Pasquier. A l’heure actuelle, ceux qui travaillent sur l’histoire ou la littérature de la seconde moitié du XVIe
 siècle ne manquent jamais de le citer. Les Recherches de la France
 surtout, semblent une source inépuisable. N’empêche que Pasquier n’a pas été assez étudié et aucune bibliographie de ses ouvrages, pourtant si variés, n’existe encore.

      Historien, critique littéraire, poète français et latin, épistolier, polémiste en prose et en vers, avocat et homme politique dévoué à son roi et à sa patrie pendant les moments les plus critiques des guerres de religion ou de la Ligue, tous ces aspects se réflètent dans son œuvre. L’activité d’Estienne Pasquier est prodigieuse. Nous devons affronter le travail acharné de plus de soixante années. Plus actif, peut-être, dans son extrême vieillesse que jeune avocat au Parlement de Paris du temps de la Pléiade. Dans une lettre écrite en 1615, l’année de la mort d’Estienne Pasquier, son fds Nicolas fait remarquer à son père : « Et vous à 86 ans travaillez sans respit a ces belles Recherches de la France
, a faire vers latins et françois selon les occurences et en de beaux et rares discours de théologie… C’est un beau gage que vous laissez à la postérité, lequel autant de temps que l’on honorera les lettres, autant de temps vous fera vivre en la compagnie des hommes les plus estimés et survivre à vous-mesmes… ». Néanmoins, une grosse partie de l’œuvre d’Estienne Pasquier a été perdue depuis le XVIe
 siècle, du fait qu’elle était anonyme. Peut-être un tiers de ses ouvrages en prose et en vers rentre-t-il dans cette catégorie. Grâce à des indications données par Pasquier lui-même, par son fds Nicolas, et leurs contemporains, j’ai tenté de retrouver ces richesses perdues. Il va sans dire que, sans le concours toujours aimable de maints bibliothécaires, la tâche aurait été impossible.

      Il y a juste cent ans, Léon Feugère, professeur de rhétorique au lycée Descartes à Paris, ébaucha une esquisse de bibliographie qui figure dans son édition des Œuvres choisies d’Estienne Pasquier
 (1849). Il connaissait à fond les Recherches de la France
 et Les Lettres
, et avait relevé plusieurs des allusions à tel ou tel ouvrage anonyme. Mais, parce que les bibliothèques n’avaient pas inventorié leurs anciens fonds, et que très peu des grands catalogues avaient vu le jour, Feugère ne réussit à trouver qu’un seul pamphlet anonyme. Ailleurs, il écrit : « l’édition originale du Manifeste
, mentionnée dans cet endroit du Catéchisme
 ne se retrouve pas ; on n’en rencontre pas même l’indication dans les bibliographies ». En outre, il ne semble pas avoir soupçonné l’existence d’autres ouvrages en prose et en vers, tous anonymes.

      Cependant, ce premier éditeur de Pasquier fit des recherches méticuleuses dans les bibliothèques parisiennes et retrouva l’exemplaire du Catéchisme des Jésuites
 (1602) qui avait appartenu à Henri IV, Quoiqu’il en soit, ces recherches ne lui permirent pas de décrire toutes les éditions des œuvres si variées d’Estienne Pasquier, car un grand nombre se trouvent en province ou hors de France. Il s’ensuit qu’il ne vit jamais aucune des traductions qui sont presque toutes à l’étranger. Grâce aux améliorations apportées dans les bibliothèques et grâce aussi aux moyens de transport modernes, qui permettent de visiter rapidement les bibliothèques étrangères, notre essai sera plus complet.

      La meilleure disposition de cette bibliographie semble de la partager en deux parties, et de donner dans la première, les œuvres signées, et dans la seconde, les anonymes, presque toutes inconnues jusqu’ici.

      
        I

						LES ŒUVRES SIGNÉES

					

        Les manuscrits des Recherches
 et des Lettres
 imprimées restent introuvables. L’auteur nous raconte qu’il fit de grosses pertes pendant son absence de Paris, du temps de la Ligue, entre 1588 et 1594. Il est donc impossible d’avoir un texte sûr de ces deux ouvrages principaux et il en va de même pour les ouvrages mineurs, à l’exception des Institutes
 de Justinien imprimées d’après un texte dicté par l’auteur vers 1609. Les éditions de l’époque sont toutes fautives. Il y manque des noms, il y a des erreurs de dates et même des lacunes ; la pagination et l’orthographe laissent à désirer ; Pasquier ne le savait que trop lui-même. Il est regrettable que ces erreurs aient été reproduites dans toutes les éditions posthumes ; les éditeurs rajeunirent parfois le texte des Recherches de la France
 (1665).

        L’histoire des Recherches
 est extrêmement intéressante et peut-être même unique ; l’auteur y travailla pendant près de soixante ans, ajoutant sans cesse des chapitres ou des livres entiers, corrigeant ses fautes et son style « remettant cent fois sur le métier » son ouvrage. Son fils écrivit : « Aussi mon père pour faire atteindre à ses écrits une parfaite et entière maturité, les polissoit à longues pauses et sans précipiter d’un bouillant désir sa besogne entreprise, mille et mille fois passoit et repassoit l’œil sur eux en se hastant lentement ».

        Le petit in-8° de 1560 allait atteindre les dimensions d’un grand in-folio en 1621. Le premier livre, traitant de l’histoire de France avant 1066, ne fut pas développé. Le second, paru en 1565, est consacré aux institutions politiques du pays. Quatre autres restèrent manuscrits jusqu’en 1596, année où, pour la première fois, les Recherches
 prirent la forme d’un in-folio de 377 ff. Le troisième, sur l’histoire de l’église catholique, contient aussi le plaidoyer de Pasquier contre les Jésuites, de 1564. Le quatrième est un mélange de notices sur divers faits historiques, un vrai coq-à-l’âne ; le cinquième traite longuement des événements importants dans l’histoire du moyen âge et du XVIe
 siècle ; le sixième et dernier, de caractère linguistique, a des chapitres expliquant l’origine de certaines locutions familières. Aucune autre édition ne vit le jour avant l’in-4° de Laurent Sonnius de 1607, réimprimé en 1611 et 1617. On y trouve un septième livre sur la littérature française du moyen âge, et de la Renaissance, avec le célèbre chapitre sur la Pléiade. C’est en 1621, six ans après la mort de Pasquier, que ses imprimeurs parisiens, Sonnius et Petit-Pas, donnèrent une superbe édition in-folio de dix livres — la meilleure à tous les points de vue. Deux nouveaux livres éclairent le lecteur sur l’époque mérovingienne et un troisième, beaucoup plus important, le dernier auquel Pasquier avait travaillé, est consacré à l’université de Paris, la faculté de médecine et le droit français.

        Le XVIIe
 siècle s’intéressa assez aux Recherches
 pour encourager la publication de trois autres éditions en 1633, 1643 et 1665. Leur diffusion dans les bibliothèques indique qu’elles étaient tirées à un grand nombre d’exemplaires. Finalement, les Libraires associés de Trévoux réimprimèrent les Recherches
 en 1723, dans une édition in-folio des Œuvres
 qui semble très répandue.

        Les Lettres
 connurent un vif succès du vivant de leur auteur. Cependant, seuls les dix premiers livres furent imprimés avant sa mort. L’édition originale d’Abel L’Angelier, un bel in-4°, est la meilleure au point de vue typographique et plus exacte que les petits in-12 de 1590, 1597, 1598 et 1607. Quatre ans après la mort de Pasquier, Sonnius et Petit-Pas imprimèrent une édition en deux volumes in-8°, contenant vingt-deux livres de lettres. Ce premier recueil de lettres imprimées au XVIe
 siècle, qui mérite une place dans la littérature française, est un digne précurseur de la correspondance des grands écrivains du siècle de Louis XIV.

        Malgré l’énorme labeur requis par la composition de ses Recherches de la France
, Pasquier trouva des loisirs pour écrire toute une série d’ouvrages mineurs d’un genre sentimental comme le Monophile
 (1554), les Lettres amoureuses
 (1555), les Colloques d’amour
 (1555) en prose, ou des sonnets, pastiches des Amours
 de Ronsard ou de l’Olive
 de Joachim du Bellay. Ceux-ci furent publiés en 1555 et réimprimés en 1567, 1578, 1610 et 1619. Il collabora à la plupart des Tombeaux
 de l’époque et l’on trouve ses vers dans plusieurs Entrées
, avec ceux de Ronsard, Daurat et Baïf. Le seul poème politique qu’il signa fut composé en 1570, c’est une congratulation sur la paix.

        Les Ordonnances d’amour
, ouvrage mi-frivole, mi-sérieux, contiennent des souvenirs de Rabelais et une critique de plusieurs lois de l’époque. L’on s’est souvent trompé sur le contenu de ce petit livre.

        Avocat de profession, Pasquier ne manqua pas d’exprimer ses idées dans des discours sur les lois ; plusieurs de ses plaidoyers et exhortations à la Chambre des Comptes, où il exerçait les fonctions d’avocat du roi, à partir de 1586, ont été imprimés.

        Certains recueils de ses œuvres en vers et en prose, Rimes et proses
 (1555), La jeunesse
 (1610) et les Œuvres meslées
 (1619) semblent avoir été très appréciés.

      

      
        II

						LES ŒUVRES ANONYMES

					

        On a toutes les raisons de supposer que Pasquier fut un des polémistes les plus féconds du XVIe
 siècle. Vu les dangers qui entouraient la propagande religieuse et politique, il est aisé de comprendre pourquoi ces ouvrages, longs ou courts, en prose ou en vers, ne portent aucun nom d’auteur, ou, parfois, seulement des initiales, vraies ou fausses. Les rares manuscrits des pamphlets en prose ne sont jamais autographes.

        Les nombreux ouvrages anonymes que j’attribue à Pasquier avaient deux buts principaux. D’abord, ils préconisaient la tolérance pour les protestants persécutés, ensuite, ils offraient les conseils d’un Politique à son roi sur l’art de gouverner, ou décrivaient certains événements des guerres civiles. Une série importante, que je traiterai à part, attaquaient les membres de la compagnie de Jésus. Les premiers contiennent les excellentes idées politiques de l’auteur des Recherches
. Les derniers sont moins dignes d’admiration et l’on y trouve beaucoup trop de parti pris.

        Jetons d’abord un coup d’œil sur une dizaine de pamphlets, où Pasquier supplie le roi de ne plus persécuter les protestants, parce qu’ils sont « nos frères » et parce que les persécutions amènent les guerres civiles que Pasquier avait en horreur. Bien entendu, jamais il ne laisse entendre (même dans ses lettres) qu’il fait de la propagande pour les Huguenots, et il insiste toujours sur sa fidélité à l’église catholique. Cependant, l’on entrevoit une sympathie pour le parti réformé. Il rend catholiques et protestants également responsables des terreurs de la guerre. Il loue les vertus ou condamne les vices des deux partis avec autant de verve. Or, les lettres où l’on découvre ces sentiments étaient destinées à M. de Fonssomme réfugié à Bâle et à Claude de Kerquefinen, protestant lui aussi. D’autres correspondants étaient connus pour leurs sympathies pour l’église réformée, tels les Pithou, Pierre de la Ramée et Robert, recteur de l’université d’Orléans.

        Le premier pamphlet et l’un des plus importants qui parut en 1561 est signé S.[tephanus] P.[asquasius] P.[arisiensisJ faciebat. L’attribution est confirmée par un exemplaire de la bibliothèque de la ville de Troyes, provenant vraisemblablement de la famille Pithou (amis intimes de Pasquier), qui porte le nom d’Estienne Pasquier sur la page de titre. Sébastien Castellion le traduisit en latin, la même année, ce qui indique assez la tendance des idées exposées. La ferveur avec laquelle l’auteur réclame la tolérance pour les Huguenots, permet de croire que ce n’est pas là son seul appel.

        Pour les autres pamphlets, beaucoup plus nombreux d’ailleurs, il y a d’amples preuves dans les Lettres
 de l’auteur et dans celles de son fils Nicolas. C’était une habitude d’Estienne Pasquier que d’offrir des Congratulations
 ou des conseils au monarque régnant. Il a déjà été question de son poème de congratulation au roi de 1570. En 1588, il en fit un autre en prose, adressé cette fois-ci à Henri III après la défaite des reîtres, et, puisqu’il s’agissait de louanges et non de critiques, le nom de l’auteur ne fait pas défaut. Une troisième congratulation est imprimée avec une lettre à Scévole de Sainte-Marthe. Pasquier la présenta lui-même au roi dans le Palais du Louvre, un soir où le souverain était en train de dîner.

        Dans ses Lettres
, Nicolas Pasquier dit au P. Garasse : « Je veux que tu scaches que le tesmoignage de sa probité et preud’hommie lui donna le courage de dire aux rois et princes de bouche et par escrit les choses comme elles estoient sans leur donner divers visages ». Avant lui, son père avait dit à peu près la même chose à Scévole de Sainte-Marthe en 1588 : « Je veus qu’après l’homme de bien aura avecques toute modestie remonstré à son maistre ce qui est bon, qu’il le soustienne fortement, et lui remonstre les inconvénients qui luy adviendront, faisant le contraire. Car encore que sur le champ le Prince ne le digère, si est-ce qu’avec le temps il le trouvera tel qu’il est et l’accoustumant à telles leçons, combien que facions peu pour nous si faisons nous beaucoup pour luy, et pour son Royaume ». Toute la lettre est extrêmement intéressante et offre un commentaire brillant sur la situation du roi en 1588. Elle se retrouve en partie, presque textuellement, dans un pamphlet anonyme Advis au Roy
 (1588), où deux siècles à l’avance, Pasquier prévoit la Révolution française.

        Une autre lettre du même genre à M. Brulart décrit longuement les effets néfastes des guerres civiles qui entraînent souvent la ruine et font inévitablement souffrir les pauvres gens du Tiers Etat. Connaissant cette lettre, on n’hésite pas à attribuer à Pasquier un ouvrage assez décousu paru en 1585 sous le titre d’Apologie de la Paix
. Il est précédé d’une dédicace au Chancelier Philippe Hurault, à qui Pasquier avait déjà offert le premier livre de ses Epigrammata
 en 1582.

        Deux fois, Pasquier fait allusion à un pamphlet qu’il vient de rédiger. Après l’assassinat d’Henri III, en août 1589, le comte de Sansay reçut une lettre de Tours où Pasquier exerçait de nouveau les fonctions d’avocat général du roi à la Chambre des comptes. Il y dit : « Je vous veux dire une chose de moy, qui mérite d’estre par vous sceue. Je composois une exhortation aux François pour les exciter à l’obéissance de leur Roy, adressant une parole tantost aux Princes, tantost aux prédicateurs, allumettes de nos troubles et divisions. Enfin, arrivant sur le commun peuple, et spécialement de Paris, entr’autres choses je le priois de n’adjouster de foy aux moines comme il faisoit ; lesquels ordinairement pendant les guerres civiles enga-geoient à beaux deniers comptans et leurs langues et leurs consciences aux Princes qui les mettoient en besogne ». Je donne toute la citation pour montrer la hardiesse des idées de Pasquier qui confirment celles du pamphlet.

        Une année plus tard, Antoine Mornac, un collègue du Parlement, écrivait à Pasquier une lettre qui débute par une phrase surprenante : « J’ay leu avidement, non une fois ains deux le discours par vous faict en qualité de Ligueur, adressé au Prince de la Ligue, dans lequel combien que vostre nom n’y soit et que soyez recognu pour un naturel Contre-Ligueur, toutesfois nous l’avons tous jugé en ceste ville d’estre de vostre creu, quelque masque et faux-semblant dont l’ayez voulu revestir ». Pasquier répond pour justifier les soupçons de son collègue.

        D’autres lettres sur les guerres civiles contiennent une description minutieuse de tel ou tel événement, par exemple de la bataille de Saint-Denis en 1567, celle d’Ivry en 1590, des Barricades en 1588 ou de la réduction de la capitale en 1594 Ibid
., XVI, 2, à M. Théodore Pasquier. D’autres encore racontent la vie ou la mort d’un des principaux acteurs des guerres civiles. Les cinq lettres du livre XVII sont consacrées uniquement à Barnabé Brisson et au duc de Biron. Or, parce que deux autres lettres, la première à Estienne Tabou-rot concernant divers jeux poétiques de l’époque, et une seconde à M. Coignet qui donne une histoire très savante de la ville de Paris se retrouvent sous la forme d’un chapitre des Recherches

, il semble tout à fait vraisemblable que les lettres indiquées étaient, elles aussi, une première ébauche d’un pamphlet anonyme. La ressemblance entre les deux textes est frappante.

        L’on trouve d’intéressantes allusions à ses pamphlets soit chez un contemporain, comme Pierre de L’Estoile, soit chez les historiens des XVIIIe
 et XIXe
 siècles. Avant de lire la notice dans le Journal de Pierre de L’Estoile pour le règne d’Henri IV
 sur un pamphlet qui semble resté manuscrit, je l’avais déjà remarqué à la Bibliothèque nationale. Il se termine par « Ainsi soit-il », comme un assez grand nombre d’autres pamphlets que j’attribue à Pasquier, et contient d’excellentes idées. Or, voilà que Pierre de L’Estoile, en juin 1607, écrit, « Le jeudi, 28, veille S. Pierre, j’ay presté à M. Du Pui, le jeune, qui m’est venu voir, une Remonstrance faite au Roi,

						l'an 1592
, qui est une pièce veue de fort peu de personnes, mais des meilleures de ce temps, des plus hardies et des mieux faites ».

        En 1758, quand on réimprima les Mémoires de la Ligue
, attribués à Simon Goulart, l’éditeur y inséra un grand nombre de pamphlets sur les luttes politiques et religieuses de l’époque de Pasquier, parmi lesquels une dizaine de textes, que je cite dans cette bibliographie. Il y a très souvent une appréciation élogieuse en bas de la page. Presque un siècle plus tard, quand le libraire Leber dressa le catalogue de sa collection de livres rares qu’il légua à la ville de Rouen, il nota à côté du pamphlet de Pasquier sur la mort du Président Brisson : « Pièce rare et l’une des plus essentielles dans la collection des pièces originales dans (sic
) la Ligue ». Il semble donc qu’il y a tout lieu de croire que ces écrits politiques de Pasquier peuvent rendre encore de grands services aux historiens modernes des guerres de Religion.

        Pasquier n’a pas beaucoup parlé de ses ouvrages anonymes en prose ; tel n’est pas le cas pour ses vers clandestins, dont il était très fier et qu’il cite lui-même dans ses Lettres
 et ses Recherches
. Il permit la publication d’une dizaine sous le titre de Sonnets divers selon la diversité des temps
 dans sa Jeunesse
 en 1610. Ceci est fort utile, et nous permet de reconnaître le style et le ton tranchant de sa satire. Voici un exemple typique reproduit aussi dans une lettre à Sainte-Marthe :

        
          
            Je veux la paix et la guerre je corne,

            Je hay la Ligue, et la Ligue je suis,

            Les petits j’aime et les grands je les fuis

            Mes amitiez sans mesure je borne.

          

          
            De mes subiects je reçoy mainte escorne,

            Roy deux fois Roy, Roy presque je ne suis,

            Pour plus donner cent fois que je ne puis,

            Je vy d’edicts, dont mon peuple j’escorne.

          

          
            Tout mon conseil la verité me tait,

            Autre conseil que le mien ne me plaist.

            Absolument je veux ce que j’ordonne.

          

          
            O pauvre Roi Henri, tu ne vois pas

            Que tout cela n’est autre chose, hélas

            Qu’un changement fatal de ta couronne.

          

        

         « Cinq ans après, le soulèvement de la Ligue, en l’an 1585, il m’advint de faire ce sonnet, que je communiquay à quelques miens amis » ; mais il ne tarda pas à quitter le cercle familier.

        Ce fut le sort d’un sonnet, encore plus hardi, qui fut imprimé d’abord en 1610. Je le donne en entier, pour justifier l’attribution à Pasquier de bien d’autres du même genre. Celui-ci fut composé en 1567 :

        
          
            Veux-tu scavoir quel est l’estat de nostre France ?

            Un jeune Roy mené par un peuple malduit,

            Mené d’un Espagnol, d’un caffard, d’un faux bruit,

            Mené par une dame esperdue à outrance.

          

          
            Un conseil bigarré, qui cache ce qu’il pense,

            L’artisan capitaine, un camp sans chef conduit,

            Un pais du Papiste et Huguenot destruict,

            L’estranger qui pour nous à nostre mort s’avance.

          

          
            L’ennemy qui fuyant se va mocquant de nous,

            Le Grand dans nostre camp contre le grand jaloux,

            Mille nouveaux estats, mil emprunts sans trafique,

          

          
            La justice sous pieds, le marchand fait les lois,

            Paris, ville frontière, o malheur, toutesfois

            Qui parle de la paix est ennemi publique.

          

        

        Pasquier raconte qu’il n’avait d’abord pas voulu le faire circuler, mais l’ayant montré au Chancelier de L’Hopital qui l’approuva, il changea d’avis et le fit passer parmi ses collègues du Parlement. Le Président de Thou le communiqua un jour à des invités distingués, parmi qui se trouvait le Président du Ferrier, futur ambassadeur à Venise. Lui, sans hésiter, en devina l’auteur : « C’est Pasquier et non autre. Je recognois en ce petit œuvre son esprit ». Remarque qui prouve que ce sonnet était loin d’être unique et que l’éloge d’Estienne Pasquier poète, publié dans le Second Livre des touches du Seigneur Des Accords
 en 1585 :

        
          
            Docte Pasquier duquel, la France

            Prise les vers et l’éloquence…

          

        

        n’était pas sans fondement. Puisque ses vers déjà publiés en 1585 ne formaient qu’un mince recueil de sonnets et d’élégies avec la Congratulation de la Paix
 (1570), il fallait bien qu’il y en eût d’autres qu’on se passait de main en main et qu’on recopiait dans les manuscrits de l’époque, comme le fit le médecin protestant Rasse des Neux. Pasquier l’a confirmé lui-même dans cette même lettre à Sainte-Marthe qui donne des exemples fort utiles de ces sonnets et épigrammes en français et en latin. « Je vous diray doncques qu’il ne m’est jamais advenu de faire quelque eschantillon en vers françois ou latins, sur l’estat generai de nostre France, ou sur le particulier de quelques seigneurs bien signalez qui n’ait esté favorablement receu par les bons esprits et personnages d’honneur, ores qu’ils ne sceussent qui en estoit Tautheur ».

        Il arrivait parfois que les lecteurs, comme Faur de Pibrac, ne devinaient pas le véritable auteur. Quand Pasquier lui envoya en Pologne Tépitaphe, imitée de Catulle, sur la mort de M. de la Mole en 1574, Pibrac ne comprit pas d’abord que c’était un des habiles pastiches de l’auteur des Recherches
. Il se peut que les trois sonnets français déjà cités et d’autres encore soient un pastiche des Regrets
 de Joachim du Bellay, mort il y avait vingt ans. La question de l’attribution de ces sonnets, appelés Sonnets d’estat
, a déjà été posée. Ils se trouvent dans le ms. fr. 1662 de la Bibliothèque nationale et dans les Cinq cents de Colbert, n° 488. Prosper Blanche-main en publia neuf dans son édition d’œuvres inédites de Ronsard, sans être trop convaincu de son attribution, car à la page 255, on lit, « Qu’ils soient de lui ou de son école ». En cette même année 1855, Charles Ruvelins, dans le Bulletin du Bibliophile Belge
, en critiqua l’origine. En 1919, l’abbé Charbonnier dans sa thèse sur La Poésie française pendant les Guerres de religion
 partageait l’avis de Blanchemain, tandis que plus récemment, M. Gustave Charlier est revenu à la charge pour dire que, puisque plusieurs de ces sonnets se trouvent dans les Œuvres d’Estienne Pasquier
, il en était fort probablement l’auteur. Je suis tout à fait de son opinion. Pasquier était très dur pour les auteurs malhonnêtes et je l’ai toujours trouvé d’une exactitude scrupuleuse, et citant l’auteur des textes dont il parle. Il n’aurait jamais dit qu’il était l’auteur d’un poème s’il ne l’avait pas été en réalité. Or, le sonnet :

        
          
            Ne festonne Bignet, si maintenant tu vois,

          

        

        du manuscrit français 1662 de la Bibliothèque nationale est imprimé textuellement dans les Recherches
 (VIII, 5), mais adressé non plus à Binet mais à Faur de Pibrac, avec la note, « Un jour le feu Sieur de Pibrac et moy tombans sur ce propos, et trouvans cette nouvelle forme de parler faire tort a nostre ancien usage, je lui envoyay ce sonnet ».

        Il me semble qu’il est plus raisonnable d’attribuer ces sonnets à Pasquier plutôt qu’à Ronsard, qui était trop grand poète pour imiter le style de Joachim Du Bellay dans ses Regrets ;
 en outre, d’autres recueils de sonnets sont datés d’après la mort de Ronsard. L’auteur anonyme D. H. [David Home ?] du Contr’Assassin
 (s.l., 1612) constate qu’on avait l’habitude d’attribuer à Ronsard des sonnets écrits après 1586.

        Puisque de nombreux sonnets épars dans les mss. de la Bibliothèque Nationale ou parfois imprimés au XVIe
 siècle, sont de même style et, parce que, plus d’une fois, ils constituent un groupe issu vraisemblablement de la même plume, il me semble que Pasquier, d’après ses propres indications, pourrait très bien en être l’auteur. Florent Chrestien, Amadis Jamyn, Estienne Jodelle, Jean Passerat et Nicolas Rapin semblent, d’après les manuscrits que j’ai dépouillés, ne pas avoir voulu se cacher sous l’anonymat. Si l’on s’étonne du grand nombre de poésies que j’attribue à Pasquier, il faut se rappeler qu’il en écrivit à partir de 1562 et jusqu’en 1615, année même de sa mort. Son fils Nicolas nous dit que son père écrivait toujours des vers « selon les occurences ». Et lui-même n’a-t-il pas dit « Je suis advocat le jour et poète la nuict ».

        Pensant à son long poème intitulé la Congratulation de la Paix
, il me semble tout à fait probable qu’il en rima d’autres, tel le Testament de la Ligue
 (1594), pastiche du Grand Testament
 de François Villon. Que ce soit en latin ou en français, Pasquier réussit toujours mieux ses vers quand il a sous les yeux le modèle d’un poète supérieur. De nouveau l’on peut citer le témoignage de son contemporain Pierre de L’Estoile, qui recopia des centaines de vers de Pasquier dans son Journal
, souvent anonymes, mais parfois signés. Pour le 12 juin 1574, on y lit : « En ce temps, il courut secrettement à Paris, ung Tombeau satyrique du feu Roy Charles IX basti de la main d’un Huguenot (comme on presupposoit) qui ne pouvoit oublier la journée de S. Berthelemi (encores que beaucoup l’attribuent a un advocat du Parlement de Paris très catholique) :

        
          
            Plus cruel que Neron, plus rusé que Tibere ;

            Hay de ses subjects, moqué de l’estranger ;

            Brave dans une chambre a couvert du danger ;

            Medisant de sa seur, despit contre sa mere ;

          

          
            Envieux des hauts-faits du roy Henri son frere ;

            Du plus jeune ennemi ; fort prompt a se changer ;

            Sans parole et sans foi, hormis a se vanger ;

            Execrable jureur et publiq adultere ;

          

          
            Des eglises premier le domaine il vendist,

            Et son bien et l’autrui follement despendist ;

            De vilains il peupla l’Ordre des chevaliers,

          

          
            La France d’ignorans prelats et conseillers ;

            Tout son regne ne fut qu’un horrible carnage,

            Et mourut enfermé comme un chien qui enrage. »
							

            E. P.

          

        

        Vingt ans plus tard, à la mort du président Barnabé Brisson, L’Etoile note : « Sur l’execution memorable pour la qualité des trois personnages... fut divulgué le sixain suivant :

        
          
            Le sergent fut créé pour le malfaiteur prendre,

            Si condamné a mort, le bourreau pour le pendre,

            Avant sa mort il est par prestre confessé.

            Icy passant tu vois par nouvelle justice,

            Sergent, prestre, bourreau, exposez au supplice

            Pour un crime non veu pareil au temps passé. »
							

          

        

        dont l’auteur était Estienne Pasquier, car dans ses Lettres
 (XVII, 3) nous lisons : « Et comme mon esprit ne peut demeurer oiseux, quand les occasions s’y présentent, aussi fis-je le jour mesme de leurs exécutions, leur Epitaphe de cette façon ».

        Les pamphlets dirigés contre la
 Compagnie de
 Jésus

					

        En France, Pasquier doit sa gloire à ses savantes Recherches
, mais c’est par un autre livre et par maints pamphlets anonymes qu’il s’acquit une grande réputation à l’étranger. Dès 1611, l’imprimeur allemand Willier, qui publia entre autres choses une traduction allemande du plaidoyer de Pasquier pour l’Université de Paris contre les Jésuites (1564), écrit, dans un allemand fautif, que l’auteur du Catéchisme des Jésuites
 était connu, « presque dans le monde entier, pour ce livre-ci et pour ses autres écrits »...
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